
LE SAMEDI

NOS CHÉRIUS

E/ f-,( liw(-) Rega1di- dlonct, iaillail
La:t lutte (-it plin mt ii i t'est une bonnîte farte
au boit Pieu, linu ?

fa amî-.Q's-eque tu veux lit-c?
Rise. Puiquele lhon Dieuî a oubulié de

l 'éteind<lre c-e mîatin.-

LES SOUEIS

Lt:C.EN Dt; AMLLEMIAN 1 b

Ne tonne cii t oine. oit é'tai t at-iivé (Ife ce côté-
làjs U'àune, quanid le~ capitainie eni secontd cou-

s<illa <le n'en <dontner aucunte à O tto.
-Fais-lui couper- la tête, (-t ntous partageronîs

la'deriièrc.
Cet avis par-aissait eîîcor'< le tmeilleur au r-oi,

sauf le par-tage <le la der-nière tonnte qu'il se ré-
set-va le faire l'-anniée suivante, époque à laquelle
soi mtinistr-e les finiances lui avait proi-tîs uts
éq1uilibrec parfait danîs soit budget.

Car, laits ce.s temps, les miinistres avaienît tous
la pi-éteittiots d'équiliburer- les ret-edt<s et les dé-
penîses.

Oa lie sait commiienit ce-a se faisait, tuiais,
parait-il, les lois <le l'équilibre étaietit pi-u (-oit-
tiules, car- le I udtg-t pentchai t toitjolirs <et <le pl us
eii p'lus vet-s la gaticl<-.

La, g:suche a toîtjouîs; été le mausîvais côté-..-
pour- l-s gou ve-nemients allemnd<s.

Le roi s'attentdait (toilc à s'enitenidr-e demntder
pal- soli fidèle allié bru <ItcOtll ppIuts d'ort <pi i
pouvait e-n donnier et chiercha;it les muoye-ns les
plus liottoraldes (le nle pas luairme lionnl tiens
parol.-, quiandî<, au joui- fi xé, paltt Ott o, accomi-

pi itu dets <lix coi1eillers, et suivi <'une ce-il-
tate d'hiommiies (lui avaie-nt oubllié de se tléb-
rassi-r det leurs épées.

-.1'i tiel- ie uxt qu'il fût, V(en1i tout seul,
iîtiiîitiuia li- roi .1 'ot-eille mgt soli inistre -
tachons dli ne titi donneîr qliii nia hI le-t qîu'il
ns'enî soit plus quiestioni.

-Sire, vous l'avez déjà prinise à trois atitres,
fit le mnistre.

-Eh bien 1 cela, fera qutatre, repîrit le inoîtar-
<lue imupatienté, fais-la venir.

La jeune princesse était parée à tout évène-
ment. Elle entra précipitammnent, un peu essouf-

liée, mais vêtue d'une robe presque neuve et la
tête orîsée d'un prodigieux chignon, fait avec les
blonds cheveux dle trois de ses servantes.

-Souris agréablement, lui dit le roi en lui
pinçant le bras, il -'agit d'un mariage politique.

La princesse savait que, dans ces miariages, le
devoir d'une fille est de préférer à tout autre le
miairi (lui effraye le plus Sa famlille.

Commiîe -une poitlpé" < # ressort, elle montra ses
fren/î'-denâc dents.

Le roi la prit par la main, et, quoique soit
râtelier royal nie fût pas irréprochable, il cr-ut
de<voir le montrer aussi à soni citer futur gendre,
vers lequel il s'avança aussitôt en disant

-_Vaîillanît Otto, appui de mon trône, soyez
aussi l'espoir (le nia, dlyiastie ; dans votre moe-
destie vous n'eussiez peut-être pas osé aspirer à
la maiin dle nia, tille.; niais votre loyauté et votre
v-aillanîce vous en rendent digne ; recevez-là donc
commie le prix de vos vertus, et le gag-e de..

-Mon inaltérable attachiemîtent, souffla le nit-
iiistre de l'instr-uction publique, auteur de toutes
les imiprovisations royales.

-De notre inaltérable attachement, répéta le
roi eu promntanit sut- l'assemblée un regard de
t riomiphîe.

Les discours du trône ayant pour spécialité
tîcètre toujours très beaux, sont aussi toujours
tiès apiplaudis.

Si let Mioniteuir officiel (lu Xe siècle allliî-tne
queî celui-ci eut le même sort que ses confrères,
il faut avouer qu'il s'écarte légèrement (tu vrai.

Non-seulement les brigands malappris ne bat-
tirent pas <les mains, miais ils se permirent (le
protester avec fureur, en criant:

-Non, nion, pas de femmîe ; les tonnes, de-
mantude les tonnes.

La princesse avait reçu ]'or-dre (le sourire tout
le temps de l'enîtrevue, elle continua.

Silence, tas <le brigands, mugit le gènou
le premtier- qui bouge aura affaire à mioi.

La prudence est itère de la sûreté conseiller-s
tet soldats demieur-èrenît immobi'les, et presque
a ussi i-aides qu'un gi cîadie,- <le la laîidselir

Irseiice qui est le niaximiuiti dle ri-gidlité
que puisýse atteindre le corps lîuaain.

-T1oi, continua Otto cei s'adlressant au roi,
larde ta fille, doent je nie soucie encore mioins
(lue de toit or ; J'ai réfléchi, le veux être évêque,.

_-Evèque ! lit le roi stupéfait.
-Oui, évêque <le Cobleîutz.
-Mais il -y (,i a un que le pape a nommé.
-Renvoies-le au pape, moi, je v'eux sa plac.
-Miais tu n'es pas pi-être.
-C'est mots affaire ; voyons, oui oit non, v-eux-

tu nie donner cet évêché?
-rtu nie nie demanderas pas autre chose
-Rien (le plus.

-Demande -tu mtoins une petite tonne, se hla-
sai-da à (lit-e tt (les conseillers.

-Toi, je t'avais défenîdu <le par-ler, ruglit le
geant ceu lui décochant un si terrible soufflet,
qu'il l'envoya, rouler- entre les janiltes <le ses sol-
dats, lotit deux out trois tombièrent commne (les
quilles.

La pritncesse souriait toujours.
-Je te nomme évêque de Cobleîîtz, s'c-ale

roi dont la main <lu capitainme avait elleuré le
visage -) mon mîinîistre, qui sait écrit-e, va te faite
un acte sur parchiemiin, quand partiras-tu?

-Tout (le suite.
-Ah boit ! lit le roi visiblement soulaýgé, et

tu -inièiitei-:s ces messieur-s avec toi 7
-Certainement.
La figur-e dii tmonarque s'épanouit, il li'espé-

tait pas en êtrit quitte à si bont mar-ché.
L-s bîrigand<s nî'avaienît pas l'air si réjois e

petidanir, quanid de sa voix dle stenîtor teut- capi-
tai ne cria : Par h le a dr oi te, eni avant, miiarh t--i

lbataillon exécutta le mîouvemntt comttme un
seul liolii a.

-Quelle chian ce!I s'écria le mtonarque quand
ils fur-ent partis.

Et. sut- le champ, il fit- ses deux ministres
ý,raniîdcroix (le l'ordre de la Délivrance, et per-
mit à la pr-incesse dle nie plus sourire, quoique
l'heure réglementaire nie fut pas encore achevée.

.Huit jours plus tard, le brigand Otto S'était
installé dans le palais épiiscopal, d'où il avait
chassé un vieux et saint prélat, qui, n'emportant

avec lui que les regrets de toute une population
évangélcisée par lui pendant de longues années,
descendait le Rhin dans un bateau pêchîeur, pour
aller se réfugier à Colognne dans un monastère et
y attendre, avec une pieuse quiétude, îa fin des
mauvais joui-s, dont il nie s'affligeait que pour sot
troupeau.

t'es temps étaient rudes en eflet. Otto s'était
fait évêque, comme un loup se fait berger ; fier
de sa foi-ce et, comaptatnt sur l'itmputnité, il n'avait
pris la peine, sous son niouv~eau dé.guisemient, ni
de rogner ses grrilles, ni de cacher ses crocs aigus.
Son gaît pastoral était <le fer, sots rochiet une
cuirasse de buffle, sa croix épiscopale un poi-
gitard, sa crosse utu lourd et solide épieu, earime
<le ciasse avec laquelle il avait remiplacé son
épée et dont il se servait pour frappe-r les cet-fs
et les sangliers dans les grandes fotêts de chîênes
et les miananits dants les rues.

A l'uit de ses lieutenants, il avait donné déri-
soit-entent le titre <l'abbé <le Rosentîtal ; à uts
autre, tin monastère de religieuses, qui nî'avaiett
pas attendu l'arrivée du soudard pour prenîdre la
fuite. Chaque brigandl avait eu sa part dle dé-
pouilles : aux unss, les pr-ieurés ; aux autres, des
dîmnes et des r-edevances.

Le pillage entraitiait l'orgie, l'orgie nécessitait
le pillage ; vases sacrés et ornemenîts, châlsses et
reliquaires, enlevés pièce à pièce du trésor <les
églises, piassaienît (lats les mains <les juifs ou set--
vaietît aux usages les plus pr-ofanes.

Au palais épiscopal, les br-iganîds, attablés
nuit et jour, biuvaient (dans les calices dlot' et les
custodes ciselées ensrichiies de pierreries ;le sean-
dale était effroyable, le gaspillage intouï.

Les ostensoirs avaienit les pr-emiers disparus
dlants les creusets ; quatîd cette veille fut épuisée,
et elle était riche, v-inrent les statuettes, les
ct-oix, les reliquair-es regardés commne meubles
inutiles, puis les or-netments, qu'on effila pour ein
retirer le nmétal pi-écietix ; après l'oî, l'ar-genît,
api ès l'ai-ent, le cuivre, cloches et flambeliaux
furet eîsvoyés à la, fou rnaise ; toutes les églises
fut-ent dépouillées à la ville, puis vint b- tour <les
monastères et des simples chapelles r-ur-ales.

Ces r-ichtesses profitèrenit aux juif,; seuls, tou-
jours à l'affût <le ces venutes aussi inisenisées qlue,
sacr-ilèges, e t qui, pr-ofit-ant <le l'ignor-ance b)ruitle
des pillar-ds, achetaient pour rien (les mianuscrits
d'une inîcalculable v-aleut-, et <les piet-res pré-

-cieuses, qu'ils pt-étetsdaieit îî'être que <lu cr-istal
taillé.

<À conibinuer).

Les déînénagreients dui mois de mai

[,a ila»u",, qui arrire,.-Quoi, c'est cela ! Des
plafonids î<âs plus haut!

La dant, qui s'en va-C'est pourtant élevé,
limais mîadanme ne voit pas <lu iitêtîe point <le vue
que mîoi.


